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C O H E N , Samy et S M O U T S , Mar ie-
Claude (sous la direction de) La politi-
que extérieure de Valéry Giscard d'Es-
taing. Paris, Presses de la Fondation 
na t iona le des Sciences poli t iques, 
1985, 436 p. 
Les 26 et 27 mai 1983, le Centre d'étu-
des et de recherches internationales (CERi) 
et l'Association française de science politi-
que (AFSP) organisaient à Paris un colloque 
réunissant, sur le thème de « La Politique 
extérieure de Valéry Giscard d'Estaing » 
des observateurs extérieurs, universitai-
res, chercheurs, journalistes spécialisés et 
acteurs impliqués dans la conception et la 
mise en oeuvre de cette politique. Les étu-
des d'ensemble de la politique étrangère de 
la France sont assez rares pour qu'on sache 
gré à Samy Cohen et Marie-Claude Smouts 
(tous deux chercheurs au CERi) d'avoir ras-
semblé les principales communications à 
ce colloque, ainsi que le compte-rendu des 
débats qu'elles ont occasionné, en un fort 
intéressant volume de plus de 400 pages. 
Comme le notent fort justement les 
auteurs dans leur exposé introductif, le 
pari pouvait, a priori, paraître risqué tant 
du fait du sujet lui-même que de la diversi-
té des « background » des participants. En 
particulier, on pouvait se demander dans 
quelle mesure la diplomatie française sous 
le septennat de Valéry Giscard d'Estaing 
(VGE) (1974-1981) présentait une spécifici-
té telle que l'on puisse véritablement par-
ler (comme le fait Alfred Grosser, pp. 409-
422) d'un « giscardisme » dans la politique 
extérieure de la France? Question qui ren-
voie na ture l lement aux problèmes des 
continuités et discontinuités en politique 
étrangère chers à cet auteur. 
Dans un exposé liminaire incisif et 
éclairant, Samy Cohen délimite le cadre 
décisionnel de la politique extérieure de 
VGE et apporte d'utiles éléments d'informa-
tion sur le processus décisionnel lui-même : 
rôle des principaux acteurs (l'entourage), 
groupes de décision plus ou moins res-
treints, caractère « personnalisé » de cette 
politique extérieure. Le reste de l'ouvrage, 
divisé en trois parties (« La France et les 
Partenaires occidentaux », « La France et 
la Détente », et « La France et les Pays du 
Sud »), traite des aspects substantiels (ré-
gionaux et thématiques) de la politique 
étrangère de VGE. De ce point de vue, tout 
son septennat semble avoir été marqué par 
une valse-hésitation entre une tradition 
gaulliste dont il se réclamait et un atlan-
tisme vers lequel il inclinait naturelle-
ment. Au centre des préoccupations ex-
térieures de VGE on trouve le projet d'une 
Europe renforcée aux plans politique et 
institutionnel (création du Conseil euro-
péen, élection des Parlementaires euro-
péens au suffrage universel) et puissante 
et dynamique au plan économique, l'axe 
privilégié Paris-Bonn constituant le noyau 
dur et le moteur de l'intégration européen-
ne. Puis vient l'Afrique, pour laquelle VGE 
avait une passion personnelle manifeste et 
qui ressortissait du domaine réservé, c'est-
à-dire de sa compétence quasi exclusive. 
La politique africaine de VGE s'insérait 
tout naturellement au sein d'une politique 
Nord-Sud résolument Tiers-mondiste dans 
ses options et particulièrement active au 
plan international (Conférence Nord-Sud 
de Paris, décembre 1975-juin 1977). Com-
me le remarque fort jus tement Marie-
France Toinet, « La ligne directrice et l'axe 
essentiel de sa politique étrangère seront 
de ne pas accorder la priorité aux Etats-
Unis ni aux relations Est-Ouest mais à 
l'Europe et au dialogue Nord-Sud » (p. 57). 
Par conséquent, si initialement VGE donne 
l'impression de céder à la tentation améri-
caine sur les plans économique et politico-
stratégique, les conflits d'intérêt l'amène-
ront très rapidement à affirmer sa volonté 
d'indépendance. Sur le plan des rapports 
avec l'Union soviétique et les pays de l'Est, 
l'atmosphère est résolument à une détente 
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qui se pare du vocable de « stabilisation 
des relations Est-Ouest ». Enfin, alors que 
la politique maghrébine de VGE est carac-
térisée par une bonne entente avec le Ma-
roc et la Tunisie et des relations difficiles 
et ambiguës avec l'Algérie, sa politique 
proche-orientale est nettement favorable 
aux pays arabes et au peuple palestinien, 
entraînant ipso facto des relations franco-
israéliennes plutôt crispées. Quant à sa 
politique asiatique, elle est caractérisée 
par un louvoiement délicat entre deux pô-
les privilégiées: Pékin et Hanoi. Au plan 
commercial, VGE affirme, dès le début du 
septennat, une option résolument libre-
échangiste donnant la priorité absolue aux 
exportations. Cette politique de promotion 
des exportations prend la forme d'une di-
plomatie industrielle très active fondée sur 
une politique de grands contrats destinée à 
conquérir de nouveaux marchés dans le 
Tiers Monde, avec des résultats assez spec-
taculaires. 
En définitive, le bilan global qui se 
dégage de cette analyse par touches succes-
sives est celui d'une politique étrangère 
fluctuante et pragmatique, dépourvue d'un 
grand dessein ou d'une ligne directrice 
ferme, marquée par de nombreuses contra-
dictions, incohérences, incertitudes et hési-
tations, oscillant inconfortablement entre 
des pôles opposés: européanisme ou atlan-
tisme? Régionalisme ou mondialisme? Al-
ger ou Rabat? Hanoi ou Pékin? En fin de 
compte, si il y a eu changement par rap-
port aux régimes précédents, c'est plus 
dans le style que dans la substance. 
Comme dans tout ouvrage collectif, les 
contributions individuelles sont fatalement 
de qualité inégale. Parmi les plus intéres-
santes on retiendra, outre l'article de Samy 
Cohen pré-cité, les contributions de Marie-
France Toinet sur « VGE et les Éta ts-
Unis », Denis Lacorne sur « La Politique 
de promotion des exportations », Michel 
Tatu sur « La Détente », Daniel Bach sur 
« La France en Afrique Subsaharienne », 
Irène Errera-Hoechstetter sur « La politi-
que française au Moyen Orient » ainsi que 
la conclusion d'Alfred Grosser. On peut 
également regretter, avec André Fontaine 
(p. 423), que la « couverture » régionale de 
l'ouvrage soit incomplète. On se serait en 
effet attendu à ce qu'un tel ouvrage traite 
non seulement des relations de la France 
avec l'Amérique latine, mais également de 
celles avec les moyennes puissances du 
Commonwealth (Canada, Australie, Nou-
velle-Zélande) et avec les États du Pacifi-
que. 
Plus fondamentalement, on est frappé 
(avec André Lewin, p. 317) par le fossé qui 
sépare les analyses et interprétations res-
pectives des chercheurs et des acteurs. 
Alors que les premiers ont pour tâche es-
sentielle de décrire, le plus objectivement 
possible, une s i tuat ion complexe telle 
qu'elle se présente à eux à travers les élé-
ments d'information dont ils disposent, les 
seconds s'efforcent à tout prix de justifier a 
posteriori leurs décisions et actions en se 
réfugiant derrière le discours officiel de 
l 'époque. À cet égard, J e a n François-
Poncet, ministre des Affaires étrangères de 
VGE de septembre 1979 à mai 1981, mérite 
une mention particulière. Ses longues et 
fréquentes interventions, dans lesquelles il 
distribue allègrement satisfecits et répri-
mandes, sont caractérisées par une myopie 
singulière et par un manque total d'objecti-
vité face aux évidences. Ainsi, lorsque Da-
niel Bach met justement l'accent sur le 
poids des intérêts économiques dans la po-
litique africaine de la France, notre minis-
tre le taxe de « marxiste » (ce dont celui-ci 
se défend à juste titre) et lui rappelle op-
portunément que le caractère essentiel de 
la politique africaine de la France c'est le 
« désintéressement » (p. 313). De même, 
lorsque Irène Errera-Hoechstetter met en 
évidence le poids de ces mêmes intérêts 
économiques dans la politique française au 
Moyen-Orient, il lui est signifié que l'objec-
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tif essentiel de cette politique était en fait 
« le rétablissement de la paix » (p. 372). En 
l'occurrence, c'est donc bien J. François-
Poncet lui-même qui glisse sur le terrain 
« polémique » et « politique » (dixit l'inté-
ressé, p. 313), rendant ainsi difficile, sinon 
impossible, toute discussion objective et se-
reine des questions soulevées. De ce point 
de vue, le pari r isqué de cet ouvrage 
d'avoir voulu mettre face-à-face universi-
taires et décideurs politiques, deux catégo-
ries qui, de toute évidence, ne parlent pas 
le même langage et ne sont pas sur la 
même « longueur d'ondes », n'a pas été te-
nu. Pour peu que l'on fasse abstraction de 
ce hiatus gênant, on pourra apprécier à sa 
juste valeur l'effort méritoire et largement 
réussi des auteurs de présenter un panora-
ma aussi complet et équilibré que possible 
de la politique étrangère de VGE. À quand 
un bilan similaire du régime Mitterrand? 
Guy MARTIN 
Programme de formation diplomatique 
Université de Nairobi, Kenya. 
IFESTOS, Panayiotis. European Politi-
cal Coopération: Towards a Frame-
work of Supranational Diplomacy. Al-
dershot (Engl.), Gower Publ ishing 
Company Ltd., 1987, 658p. 
C'est une oeuvre monumentale que 
nous offre Panayiotis Ifestos avec cette étu-
de sur la Coopération politique européenne 
(CPE) qui, même sans les annexes, s'étend 
sur quelque six cents pages. L'auteur nous 
informe, en plus, que cette étude de la CPE 
n'est qu'une partie d'un projet plus consi-
dérable qu'il a réalisé au cours de ses neuf 
années à Bruxelles à titre de membre de la 
représentation diplomatique grecque au-
près de la CE et de collaborateur auprès 
d'institutions académiques belges. Pour 
des motifs d'espace, le présent volume a dû 
être limité à la CPE. Cela illustre bien 
l'ampleur du projet de P. Ifestos. Et pour-
tant la CPE n'est pas le volet le plus impor-
tant ni le plus développé de la CE. 
L'auteur présente lui-même son étude 
comme se déroulant en trois temps: à une 
phase théorique succède une phase descrip-
tive puis une phase d'analyse d'une politi-
que concrète. De façon précise, le livre est 
divisé en vingt-et-un chapitres qui sont 
regroupés en six parties. La partie I ras-
semble, selon son titre, quelques essais sur 
des quest ions théor iques apparentées . 
L'auteur y examine en cinq chapitres et 
cent trente pages des questions théoriques 
relatives à l'étude des relations internatio-
nales, aux concepts de pouvoir, capacités et 
influence, au problème de la variable dé-
pendante dans l'intégration européenne, à 
la notion d'intérêt national et européen et 
à l'hétérogénéité de l'Europe en regard de 
l'intégration. Cette discussion conceptuelle 
et théorique est assurément bien faite et 
très intéressante. Cependant il me semble 
que, malgré le souci de l'auteur d'en souli-
gner la pertinence pour son étude, elle est 
beaucoup trop élaborée pour les fins de 
cette publication. Si la théorie est nécessai-
re pour guider la recherche, comme le rap-
pelle justement l'auteur, le lecteur ressent 
rapidement l'impression qu'il y a ici trop-
plein de théorie. C'est beaucoup demander 
au lecteur d'un livre qui annonce une étu-
de de la coopération politique européenne 
que de l'amener à faire pratiquement une 
revue systématique de l'état de la discipli-
ne avant d'aborder directement le sujet. 
Les chapires 1 et 3, par exemple, compor-
tent 139 et 203 notes et références. Cette 
longue discussion théorique, enfin, se rat-
tache au choix de l'auteur de considérer la 
CPE dans la perspective d'une analyse de 
politique étrangère. C'est un choix légiti-
me mais que l'auteur sent le besoin de 
défendre longuement puisqu'il conduit à la 
notion d'État en émergence et que, la CE 
en étant encore fort éloignée, Ifestos doit 
conclure que la CPE relève plutôt de Tinter-
